
ESSAI SUR LES ALLIANCES DE LA CLASSE OUVRIERE ET DES

COUCHES NON-PROLETARIENNES D’APRES LENINE
__________

L'objet de ce texte est de contribuer � d�finir une 
probl�matique prol�tarienne vis-�-vis des couches non-prol�tariennes 
que le prol�tariat entend rallier � sa lutte pour la conqu�te du 
pouvoir politique.

Ne disposant pas encore d'une analyse th�orique 
satisfaisante de ces couches sociales en France, nous n'entreprenons 
pas une analyse concr�te, actualis�e, de cette question des alliances 
ni une critique d'ensemble des positions qu'expriment les diff�rentes 
organisations politiques se r�clamant du prol�tariat. Notre analyse ne 
pr�tend pas �tre exhaustive des probl�mes abord�s par L�nine ; nous 
nous sommes appuy�s essentiellement sur les textes regroup�s par les 
Editions de Moscou sous le titre "l'Alliance du prol�tariat et de la 
paysannerie" d'une part, Textes sur la jeunesse" d'autre part. En 
outre l'�tude du "L�nine de L�kacs et de "La pens�e politique de 
Gramsci" (1) nous ont aid�s  � y voir plus clair.

Nous craignons, bien s�r, disons le pour mieux �veiller la 
critique du lecteur, de ne pas toujours avoir s� tirer de L�nine les 
le�ons universelles que sa capacit� th�orique et son application 
cr�atrice de la science de la r�volution � la lutte en Russie ont 
inscrit dans ses �crits au-del� de leur forme toujours actualis�e et 
forc�ment pol�mique.

Si les v�rit�s th�oriques, que nous essayons de rapporter, 
d�couvertes par L�nine, stimulent la connaissance et l'action des 
r�volutionnaires dans les couches non-prol�tariennes potentiellement 
alli�es, si ces v�rit�s s'incorporent � cette r�alit� comme si elles 
en �taient l'expression originaire, prouvant ainsi leur universalit� 
pour notre �poque, nous aurons avanc� ; sinon, que d'autres 
s'attellent � la t�che, car non seulement le prol�tariat ne fera pas 
seul la r�volution, mais les couches non-prol�tariennes n'y 
contribueront pas sans que le parti du prol�tariat n'imprime sur elles 
sa volont� historique.

I - UNIR LE PEUPLE MAINTENIR L'AUTONOMIE DU PROLETARIAT ET DE SON 
PARTI

Unir tout ce qui 
peut Ätre uni 
autour du prolÅtariat

I.1. L'id�e que le prol�tariat ne peut faire seul la r�volution, qu'il 
doit s'allier les autres opprim�s, c'est-�-dire la grande majorit� de 
la population -le peuple- n'est pas admise par tous les 
r�volutionnaires (2). Qui plus est : nombre de ceux qui en paroles 
l'admettent, n'en tirent pas les conclusions pratiques ou consid�rant 
ce point comme secondaire par rapport � l'organisation du prol�tariat 
en viennent en fait � le n�gliger. Ils laissent ainsi � la bourgeoisie 
ou aux organisations r�formistes le soin d'�duquer et d'organiser ces 
couches. Ils repoussent �ternellement � plus tard la prise en mains de 
ce probl�me (3). D'autres ne consid�rent ces milieux que comme base de 
repli ou comme lieu de recrutement de militants.



Ces positions formellement diverses reviennent � laisser ces 
couches sous l'influence de la bourgeoisie. Cette attitude secr�te 
Reggio de Calabre (4) : Que cet avertissement soit entendu ! C'est la 
premi�re id�e que nous d�gagerons : Unir tout ce qui peut �tre uni 
autour du prol�tariat, ne n�gliger aucun mouvement, aucune lutte si 
restreinte soit-elle, qui aille dans le sens des objectifs que se fixe 
le parti r�volutionnaire � une �poque donn�e.

Ainsi en 1899, L�nine inscrivait dans le programme du 
P.0.S.D.R. (5) -� l'�poque de la lutte contre l'autocratie tsariste et 
pour la d�mocratie bourgeoise - le soutien � la paysannerie : 

"Nullement en tant que classe de petits propri�taires ou 
de petits patrons, dans la mesure o� cette paysannerie est 
capable de mener une lutte r�volutionnaire contre les 
vestiges du servage en g�n�ral et contre l'absolutisme em 
particulier... Soutenir les revendications d�mocratiques 
de la petite bourgeoisie ne signifie nullement qu'on 
soutienne la petite bourgeoisie. Au contraire, l'�volution 
que la libert� politique assurera � la Russie conduira 
irr�sistiblement la petite exploitation � sa perte sous 
les coups du capital" (6).

En d�cembre 1918, L�nine, dans une formule lapidaire declare :

"A la guerre on ne peut d�daigner aucune aide, m�me 
indirecte. M�me la situation des classes h�sitantes a 
alors une importance �norme".

Toujours "arm�" d'un vocabulaire militaire, il d�clare au 8� Congr�s 
du PC(b)R (7) en mars 1919 :

"Notre chemin est d�termin� avant tout par l'inventaire 
des forces de classe". 

Bien d'autres exemples pourraient �tre donn�s.

Maintenir l'autonomie 
d'organisation du prolÅtariat

I.2. Ces positions de L�nine sont reprise par L�kacs qui �crit que le 
prol�tariat, pour �tre victorieux doit "encourager" et "soutenir" tout 
courant qui contribue au pourrissement de la soci�t� bourgeoise, il 
doit chercher � "int�grer dans le mouvement r�volutionnaire d'ensemble 
tout mouvement �l�mentaire si peu clair soit-il, de toute couche 
sociale opprim�e". Mais ces couches risquent d'envahir le parti du 
prol�tariat, de le d�tourner de son chemin : l'alliance devient 
“danger", perversion, une s�lection (non pas sociologique mais 
id�ologique - L.B.) est absolument n�cessaire pour maintenir 
l'autonomie du prol�tariat et de son parti.

L'exemple de ce qu'il ne faut pas faire est offert par 
l'organisation mench�vique qui r�unit des groupes divers d'int�r�ts, 
lui interdisant la pens�e et l'action unitaire. Au lieu de regrouper 
autour du prol�tariat "les organisations confuses des autres 
opprim�s", un tel parti se transforme lui-m�me en m�lange confus, il 
est soit pris en remorque par des groupes � la conscience plus claire, 
ou plus activists, ou bien il devient contemplatif. Tel est le point 
de vue l�niniste fort bien expliqu� par L�kacs (8).



Dans le cas des paysans, L�nine �crit, � l'�poque de la lutte 
contre l'autocratie

"Le FOSDR s'efforcera, dans ces comit�s (de paysans), de 
grouper au sein d'une organisation ind�pendante les prol�taires
des campagnes, en vue de soutenir la paysannerie tout enti�re 
dans chacune de ses actions d�mocratiques r�volutionnaires 
d'une part, et, d'autre part de d�fendre les v�ritables 
int�r�ts du prol�tariat rural dans sa lutte contre la 
bourgeoisie paysanne" (9).

De m�me � l'�poque de la lutte pour la r�volution socialiste

"Seule une organisation distincte des ouvriers salari�s, 
qui m�ne une lutte de classe cons�quente, est capable 
d'arracher les paysans � l'influence de la bourgeoisie et 
de les �clairer sur la situation inextricable des petits 
producteurs dans la soci�t� capitaliste" (lO).

Nous avons not� ci-dessus que la s�lection s�v�re dans le 
recrutement �tait id�ologique et politique et non pas m�caniquement 
sociologique, L�nine le dit explicitement

Le POSDR comprend "tous les sociaux-d�mocrates et rien que 
les sociaux d�mocrates" lesquels sont "des paysans, 
mis�reux, intellectuels, prostitu�es, soldats, 
instituteurs, ouvriers" (11).

A l'int�rieur d'un milieu non prol�tarien tel que les 
�tudiants, les �tudiants du parti doivent �tre organis�s en groupes 
autonomes qui m�nent la pol�mique contre les autres courants, leur 
id�ologie et leurs dirigeants. L�nine, en plusieurs occasions dans la 
m�me ann�e 1903, recommandera aux groupes �tudiants S.D (12)

"de se m�fier de ces "faux amis" qui pr�chent l'union. 
Etant bien entendu que "la d�limitation compl�te des 
tendances politiques ne signifie nullement la rupture des 
associations professionnelles et universitaires. Le S.D. 
qui se pose pour t�che de militer parmi les �tudiants 
s'efforcera � coup s�r de p�n�trer lui-m�me dans des... 
cercles estudiantins les plus larges possibles" (13).

L�nine reviendra encore en 1908 (14) puis en 1912 (15) sur cette 
double n�cessit� “d’unir les forces capables, par leurs convictions, 
par leur nature sociale, de s'associer...";

mais en m�me temps et � condition

"qu'une d�limitation claire, nette, pr�cise et r�fl�chie 
des positions, des plate-formes et des programmes ait �t� 
impos�e" (15).

II - OUTILS INDISPENSABLES L'ANALYSE ET LE POINT DE VUE DE CLASSE

Une analyse sociale et historique 
des mouvements de classe



II.1. D�s 1899, l'analyse que fait L�nine de la paysannerie reprend 
celles de Marx et d'Engels qui soulignaient la dualit� de cette couche 
tant �conomiquement (petite exploitation condamn�e d'un c�t�, 
paysannerie �voluant vers l'exploitation capitaliste de l'autre) que 
politiquement (conservatisme ou r�volte). Il fait une analyse 
sp�cifique � la Russie tsariste critiquant par exemple l'erreur de 
nombreux Sociaux-R�volutionnaires qui oublient le point de vue de 
classe et la double nature du paysan ais� et moyen

"Au fond, dans leurs calculs, ils ne font �tat que de deux 
classes sociales : ou bien propri�taires fonciers et 
"classe ouvri�re et paysanne", ou bien poss�dants et 
prol�taires. Or nous avons, en r�alit�, devant nous trois 
classes sociales que distinguent leurs buts imm�diats et 
leurs objectifs finaux propri�taires fonciers, paysans 
ais�s et en partie moyens, enfin prol�tariat".

Ces distinctions fondent une strat�gie diff�renci�e du parti

"La tache du prol�tariat devant cette situation ne peut 
manquer de pr�senter deux aspects, et toute la difficult� 
pour le programme agraire de la Social-D�mocratie et pour 
sa tactique agraire en Russie est de d�finir avec le 
maximum de clart� et de pr�cision, dans quelles conditions 
le prol�tariat est tenu d'appuyer et d'exciter les 
paysans" (16).

De la m�me fa�on, l’appr�ciation port�e par L�nine sur les 
mouvements �tudiants de d�cembre 1901, f�vrier 1902, du 31 octobre 
1905 � Riga et d'octobre 1908 est explicite dans "Le mouvement 
�tudiant et la situation politique actuelle” : Les ouvriers et surtout 
les groupes �tudiants social-d�mocrates doivent soutenir ces 
manifestations ou ces gr�ves non pas en tant qu'agitation mais parce 
que les mouvements de la jeunesse �tudiante sont des mouvements 
d�mocrates bourgeois ; parce que leur renaissance est un sympt�me 
politique : celui de la r�volte des couches moyennes bourgeoises et 
petites bourgeoises d�mocrates. Un quart de l'article est consacr� � 
mettre en �vidence cette signification de classe des mouvements 
�tudiants.

De plus, ce point de vue de classe est indispensable pour 
comprendre le concept l�niniste de "compromis" ; comme dit Lukacs, le 
compromis revient chez L�nine � ceci : appr�cier les lignes 
d'�volution r�elles des classes qui, dans certaines circonstances, 
suivent une voie parall�le aux int�r�ts vitaux du prol�tariat et qui � 
cet effet et � l'avantage des deux parties int�ress�es peuvent �tre 
avantageusement utilis�es.

A cette capacit� d'analyser les lignes de force de repartition 
des classes dans une p�riode donn�e, s'ajoute chez L�nine un point de 
vue historique de l’�volution de chacune de ces forces et du r�le 
quelle joue ou peut jouer dans une situation politique donn�e.

C'est dans "Le mouvement �tudiant et la situation politique actuelle" 
que l'on verra bien ce que nous voulons dire. En effet, L�nine y note 
(17)

1�) Cette gr�ve d�clench�e par les �tudiants face aux attaques de 
l'autocratie contre "l'autonomie" promise en 1905, marque le "d�but" 



du mouvement d'une nouvelle g�n�ration d'�tudiants ; en aucune fa�on 
ce n'est un recul du niveau du mouvement politique, recul qui devrait 
�tre combattu.

2�) Ce mouvement a lieu dans une p�riode d'accalmie, alors que les 
masses "assimilent l'exp�rience de trois ann�es de la r�volution, en 
silence, lentement et en profondeur".

Ce texte constitue un mod�le d'analyse politique parce qu'il 
insiste sur l'analyse de classe d’un mouvement donn� ; parce qu'il 
situe  ce mouvement dans l'ensemble des donn�es du rapport des forces 
entre les d�mocrates et r�volutionnaires d'un c�t�, l'autocratie de 
l’autre, parce qu'il saisit l'�volution d'une couche sociale � travers 
les caract�res nouveaux et originaux ou, au contraire, traditionnels
de ses mouvements.

ConsidÅrer les diffÅrentes 
attitudes de classe au sein 
d'unmouvement 

II.2. Il ne suffit pas � L�nine de situer socialement et 
historiquement le mouvement d'une couche sociale donn�e. Il lui 
importe pour y mener la critique n�cessaire (18) de bien cerner 
l'importance et le r�le des diff�rents courants politiques. Tel est le 
fondement de son article de septembre 1903 dont l'objet est de 
pr�ciser "Les taches de la jeunesse r�volutionnaire". L�nine distingue 
pour l'�poque six groupements d'�tudiants : les r�actionnaires, les 
indiff�rents, les acad�mistes, les lib�raux, les socialistes 
r�volutionnaires et les sociaux-d�mocrates. Il analyse de pr�s leurs 
positions id�ologiques et politiques ; ainsi, parlant des 
"acad�mistes", il note qu'ils sont

 "les partisans du progr�s l�gal, sans lutte politique, 
du progr�s dans le cadre de l'autocratie... Ils s'en tiennent 
partout au cercle restreint de leurs int�r�ts professionnels, � 
l'am�lioration de telles ou telles branches de l'�conomie, de 
l’administration de l'�tat ou locale ; partout ils �vitent 
craintivement la POLITIQUE"...

appelant politique tout ce qui touche � la forme de gouvernement. Ce 
groupement est l'assise du "lib�ralisme" qui m�me lorsqu'il proteste 
contre l'autocratie refuse de sortir de la l�galit� et reste loyal et 
fid�le sujet.

Plus g�n�ralement, L�nine souligne plusieurs points 
d'importance

1�) Ces groupements ne sont pas fortuits, ils sont � l'image des 
groupements politiques de la soci�t� ; "les intellectuels doivent 
pr�cis�ment leur nom au fait qu'ils refl�tent et expriment le plus 
consciemment, le plus r�solument et le plus fid�lement le 
d�veloppement des int�r�ts de classe et des groupements politiques de 
toute la soci�t�" (19).

2�) On dira que ces groupements ne correspondent pas � la division en 
classes

"Certes, r�pond L�nine, c'est toujours elle (la division 
en classes) qui, en fin de compte, d�termine ce 



groupement. Mais cette assise profonde n'appara�t qu'avec 
la marche du d�veloppement historique, � mesure que 
s'�l�ve cette FIN DE COMPTE, c'est la lutte politique 
seule qui l'�tablit".

Ce point fonde la distinction conceptuelle admise implicitement ici 
entre �tre de classe et attitude de classe (niveaux id�ologique et 
politique).

3�) L'origine sociale des groupes politiques de 1903 en Russie est 
tr�s fortement estomp�e par l'absence de droits politiques pour le 
peuple entier et par l'organation de la bureaucratie, id�ologiquement 
compacte, confin�e dans ses traditions.

Dans un post-scriptum � ce texte, L�nine exprime son d�sir � la 
r�daction de "Stoudent" de continuer la discussion sur quatre points. 
Les trois premiers concernent l'importance du marxisme, les 
divergences entre SR et SD, l'organisation des �tudiants ; le 
quatri�me point est la question de l'attitude des �tudiants envers la 
classe ouvri�re en g�n�ral. Que ce probl�me soit situ� sur le m�me 
plan que l'importance du marxisme suffit, croyons-nous, � indiquer 
l'importance que L�nine y attache.

III - L'ECOLE APPAREIL D'ETAT

La connaissance scientifique de l'appartenance de classe et des 
positions de classe des couches non prol�tariennes permettent de 
comprendre la signification historique des mouvements de ces classes ; 
mais comme on le sait depuis Marx, le parti prol�tarien ne vise � 
cette connaissance que pour mieux armer, pour mieux diriger le peuple 
sur la voie de son �mancipation ; cela implique que cette connaissance 
s'imbrique et s'appuie sur une connaissance concr�te des m�canismes 
�conomiques, politiques, id�ologiques de l'oppression. L�nine comme 
Marx accumule ces �l�ments concrets, montrant de quels m�canismes ils 
sont l'effet, � quel type de domination sociale ils renvoient. Pour 
argumenter ce point de vue, nous nous contenterons de quelques 
r�f�rences parmi beaucoup d'autres prises volontairement dans les 
textes concernant les couches sociales de l'appareil scolaire.

Quelques citations

III.1. L�nine consid�re l'�cole comme un appareil de l'�tat bourgeois 
soit explicitement soit implicitement. Explicitement, il �crit en 1902 
(20)

"Voil� trois ans que l'universit� ne peut reprendre une 
vie normale, les �tudes vont cahin-caha, l'un des rouages 
de la machine de l'�tat cesse de fonctionner".

De m�me en 1913 dans "A propos de la politique du minist�re de 
l'instruction publique", il attaque

1�) Les vantardises du gouvernement sur la soi-disant augmentation 
du budget, il d�nonce l'analphab�tisme et ceux qui se fixent pour 
"objectif d'�tat de perdre eux-m�mes et de faire perdre au peuple 
l'habitude de r�fl�chir.

"Cette responsabilit� incombe aux grands propri�taires f�odaux qui 
veulent barrer la route de l'enseignement aux 9/10� du peuple � 
savoir la paysannerie et la petite bourgeoisie".



2�) Il attaque en m�me temps la mis�re dans laquelle se trouvent 
les instituteurs des campagnes ainsi que l'inquisition polici�re 
dont ils sont les victimes.

3�) En passant, il d�nonce la nomination de militaires ou de leurs 
veuves aux postes de directeurs de coll�ges.

Implicitement, surtout en plusieurs occasions, il �claire les 
m�canismes soit id�ologiques, soit politiques qui, par leurs 
fonctions, s'int�grent dans le concept marxiste-l�niniste d'Etat 
bourgeois. Ainsi en 1908 (21) :

"inutile de parler de la science et de la philosophie 
bourgeoises dess�ch�es qu'enseignent des professeurs dess�ch�s 
pour ab�tir la jeune g�n�ration des classes poss�dantes et la 
dresser contre les ennemis du dedans et du dehors. Cette 
science l� ne veut m�me pas entendre parler du marxisme qu'elle 
proclame r�fut� et an�anti..."

De m�me, en 1913, L�nine s'�l�ve vigoureusement contre le plan de la 
pr�tendue (22) "autonomie nationale culturelle" parce qu'il vise � 
diviser id�ologiquement les ouvriers (23).

En 1917, dans le Programme du parti de juin, L�nine pr�cise 
qu'il y a lieu d'exiger : le droit pour la population de recevoir 
lo’instruction dans sa langue maternelle et d'en user dans les 
r�unions, institutions locales, publiques et d'�tat ; donc la 
suppression de l'usage obligatoire de la langue officielle.

C'est surtout, � notre avis, le paragraphe 16 de la r�vision du 
programme du parti" qui, dans une p�riode de revolution socialiste, 
est �loquent. L�nine y propose le transfert de toute l'autorit� 
centrale aux organes d�mocratiques locaux de la population.

C'est, ni plus ni moins, vouloir casser des rapports consid�r�s comme 
relevant de l'�tat bourgeois pour y substituer la domination d'une 
autre classe et de ses alli�s.

L'Etat arme de classe

III. 2. La conception l�niniste de l'Etat comme arme "de domination 
est bien explicit�e par L�kacs (24) :

"Toute domination par une minorit� est socialement 
organis�e d'une mani�re qui concentre la classe dominante, 
la rend apte � une action unifi�e et qui, par l�-m�me, 
d�sorganise et �miette les classes opprim�es".

La d�mocratie pure, bourgeoise, a pour tache sociale d'assurer � la 
bourgeoisie la direction de ces classes interm�diaires qui sont la 
grande majorit� de la population... Il en va bien s�r aussi de la 
d�sorganisation id�ologique du prol�tariat. Les autres �l�ments du 
syst�me social - s�paration id�ologique entre �conomie et politique, 
�tat bureaucratique qui int�resse mat�riellement et moralement une 
grande partie de la petite bourgeoisie � la perp�tuation de l'�tat, 
syst�me des partis bourgeois, presse, �cole, religion, etc. - ont tous 
pour but d'emp�cher dans les classes opprim�es la naissance d’une 
id�ologie autonome qui exprimerait leurs int�r�ts propres ; ils ont 
pour but de relier � l'�tat abstrait tr�nant au dessus des classes les 



membres de ces classes pris isol�ment, ils ont pour but de 
d�sorganiser ces classes en tant que classes, de les r�duire � des 
pions faciles � manier pour la bourgeoisie (25).

Une conception dialectique du savoir

III.3. Aujourd'hui en France, le PCF a repris � son compte la th�orie 
bourgeoise radicale-socialiste de la neutralit� du savoir ; lyc�ens et 
�tudiants r�volutionnaires se d�sint�ressent totalement du savoir 
"fig�" et "chosifi�" diffus� � l'�cole et � l'universit� et ne m�nent 
pas de lutte id�ologique cons�quente, faute de r�f�rences suffisantes 
; il importe donc de rappeler la conception dualiste du savoir chez 
L�nine. En 1895, dans "A quoi pensent nos ministres?" il �crit au 
sujet du ministre de l'int�rieur inquiet de voir des �tudiants faire 
du travail d'�ducation et d'alphab�tisation du peuple : "Priv�s du 
savoir, les ouvriers sont impuissants, avec le savoir ils sont une 
force!". De m�me en 1913, L�nine vante les biblioth�ques populaires 
(26) s'appuyant sur l'exemple New-Yorkais ; la m�me ann�e, il d�nonce, 
� partir d'une enqu�te officielle, la mis�re des �coles et la 
sous-qualification des ma�tres (27). Bien entendu, ces textes de 
combat doivent �tre  resitu�s dans le contexte historique de leur 
�laboration : la lutte contre le tsarisme et l'obscurantisme garants 
du pouvoir des grands propri�taires f�odaux. Dans d'autres textes, 
dans des conjonctures diff�rentes, L�nine, on vient de le voir, 
stigmatise le savoir bourgeois, fig�, qui vise � diviser 
id�ologiquement les couches populaires, � assurer la domination des 
classes au pouvoir. Il le rappelle dans "Les taches des unions de la 
jeunesse" en 1920

"le r�le de la g�n�ration pr�c�dente consistait � abattre 
la bourgeoisie, � d�velopper dans les masses le sentiment 
de haine contre la bourgeoisie. La t�che principale �tait 
de critiquer la bourgeoisie, d'�lever la conscience des 
classes, de savoir rassembler ses forces... L'ancienne 
�cole formait des serviteurs n�cessaires aux capitalistes 
; des hommes de science, elle faisait des hommes oblig�s 
d'�crire et de parler selon les d�sirs des capitalistes".

On notera que L�nine critique particuli�rement l'usage 
capitaliste du savoir mais ne parle nullement d'un savoir pur, au 
dessus des classes, m�me lorsqu'il �crit :

"c'est seulement la parfaite connaissance de la culture cr��e 
au cours du d�veloppement de l'humanit� et sa transformation 
qui permettront de cr�er une culture prol�tarienne".

Mieux, la conception l�niniste est rigoureusement mat�rialiste -
historique quand il precise :

"La culture prol�tarienne ne surgit pas on ne sait d'o�, 
elle n'est pas l'invention d'hommes qui se disent 
sp�cialistes en la mati�re. Pure sottise que tout cela. La 
culture prol�tarienne doit �tre le d�veloppement logique 
de la somme de connaissances que l'humanit� a accumul�es 
sous le joug de la soci�t� capitaliste, de la soci�t� des 
propri�taires fonciers et des bureaucrates" (28).

Luttant contre l'infantilisme, on voit que L�nine ne tombe pas 
un seul instant dans le mythe de la neutralit� du savoir. Dans une 



Pr�face au manuel populaire de St�panov sur "L'�lectrification de la 
RSPSR", il �crit on ne peut plus clairement :

"Chose honteuse : quelque cinq ans apr�s la conqu�te du pouvoir 
politique par le prol�tariat, dans ses �coles et universit�s 
d'�tat � lui, au prol�tariat, les vieux savants bourgeois 
instruisent la jeunesse, ou plut�t, la pervertissent, avec la 
vieille camelote bourgeoise" (29).

IV - PRINCIPES STRATEGIQUES

ConfÅrer aux luttes des 
classes moyennes un 
caractÇre plus conscient

IV.1. Citons ou r�sumons quelques textes significatifs. En 1899, 
L�nine �crit que le Programme agraire du parti vise : 

"1�) � abolir tous les rapports et institutions pr�capitalistes 
h�rit�es du servage...
2�) � conf�rer � la lutte de classes dans les campagnes un 
caract�re plus d�clar� et plus conscient" (30)

De m�me, la radicalisation des �tudiants du point de vue S.D. consiste 
en ceci :

1�) La diffusion des id�es SD et la pol�mique contre les courants 
erron�s.

2�) "Volont� d'�largie, de rendre plus conscient et plus r�solu 
tout mouvement d�mocratique, y compris le mouvement acad�niiste 
parmi les �tudiants" (31).

Nous avons d�j� vu plus haut qu'� propos du mouvement �tudiant 
d'octobre 1908, L�nine estime n�cessaire de soutenir ce mouvement de 
forme primitive, de l'utiliser, de le soutenir, de l'influencer sur le 
plan de l'id�ologie et de l'organiser :

d’"expliquer � la masse des protestataires ACADEMIQUES la 
signification objective de ce conflit, essayer de transformer leur 
mouvement en mouvement politique conscient" (32).

L'ensemble de ces r�f�rences montre que, pour L�nine, il 
importe de rendre les classes non prol�tariennes conscientes de la 
signification "objective" de leurs conflits avec l'�tat et les classes 
dominantes. Tout esprit de manipulation est absent :

"Les gens, disait L�nine, qui entendent par politique des petits 
tours de passe-passe fr�lant parfois l'escroquerie, doivent se 
heurter � notre refus le plus cat�gorique : Les classes ne peuvent 
pas �tre tromp�es" (33).

A l'exemple du prol�tariat, ses alli�s non prol�tariens doivent 
s'armer de la connaissance des n�cessit�s objectives pour en faire 
l'instrument de r�alisation de leur volont� subjective possible.

DÅbarrasser les classes moyennes 
de leur idÅologie petite-bourgeoise 



IV.2. Les mouvements non-prol�tariens convergents avec la lutte de la 
lutte de la classe ouvri�re seront d'autant plus forts, ils p�seront 
d'autant mieux dans la lutte contre la classe dominante, qu'ils se 
d�barrasseront de l'id�ologie petite-bourgeoise et bourgeoise dont ils 
sont initialement et par essence p�n�tr�s.

Ainsi, rendant compte du congr�s des d�put�s paysans en avril 
1917, L�nine �crit que :

les rapports des sociaux d�mocrates et des ouvriers avec les 
paysans visent � faire progresser leur mouvement, � "le 
soustraire � l'influence de la bourgeoisie, s'attacher � le 
d�barrasser des faiblesses, des h�sitations et des erreurs 
in�vitables de la petite bourgeoisie" (34).

Il �crivait encore plus nettement, au d�but du si�cle, qu'il fallait

"exiger que le petit paysan ruin� et opprim� par tout le 
capitalisme moderne abandonne son propre point de vue de 
classe et adopte le point de vue du prol�tariat" (35).

De m�me, tout en soutenant les mouvements �tudiants, il importe de 
critiquer �prement les interpr�tations id�ologiques ou les d�bouch�s 
politiques "acad�mistes" ou "cadette-octobriste" donn�s par les 
dirigeants de ces mouvements (36).

Gramsci est donc fid�le au point de vue l�niniste lorsqu'il insiste 
pour que :

"le parti lutte sur le plan culturel et moral pour "r�volutionner" 
la mentalit� populaire et sp�cialement celle des paysans. Il est 
impossible d'unir en un seul bloc les masses contre la bourgeoisie 
si elles sont encore sous l'influence de l'id�ologie bourgeoise, 
le parti devra donc lutter contre l'esprit individualiste du 
paysan, favoriser l'�mergence d'un esprit d'entraide et de 
solidarit�. Cet esprit sera non seulement n�cessaire � la lutte 
contre la bourgeoisie mais indispensable dans la phase positive de 
construction de la nouvelle soci�t� lorsqu'il faudra d�velopper 
dans l'agriculture les aspects communautaires de la production" 
(37).

On sait que cette lutte au niveau id�ologique est n�cessaire parce que 
: 

"La classe qui dispose des moyens de la production mat�rielle 
dispose du m�me coup des moyens de production intellectuelle, si 
bien que, l'un dans l'autre, les pens�es de ceux � qui sont 
refus�s les moyens de production intellectuelle sont soumises du 
m�me coup � cette classe dominante" (38).

L'id�ologie est donc un des lieux fondamentaux o� s'exerce, par 
l'interm�diaire du parti prol�tarien, s'il existe, la lutte pour 
l'h�g�monie sur les classes moyennes. En 1914, "la bourgeoisie a 
partout vaincu le prol�tariat en le submergeant par un torrent boueux 
de nationalisme et de chauvinisme" (39), le risque existe toujours si 
la lutte de classes n'est pas men�e cons�quemment au niveau 
id�ologique.

DÅtruire les appareils d'Etat 
et les mÅcanismes politiques 



qui jugulent les classes moyennes 

IV.3. Nous avons d�j� vu que L�nine d�nonce les moyens dont use la 
classe dominante et son �tat pour tromper les couches non 
prol�tariennes, les neutraliser, ou mieux encore les compromettre. Il 
invite les paysans � rejeter les "projets", "normes" et autres 
"inventions bureaucratiques" (40). De m�me, il lutte contre le plan de 
la pr�tendue "autonomie nationale culturelle" qui enl�ve � l'�tat la 
direction des affaires scolaires parce qu'un tel projet :

"�quivaut dans les faits � mettre en oeuvre ou � soutenir les 
id�es du nationalisme bourgeois, du chauvinisme et du 
cl�ricalisme" (41).

Sachant que la conception l�niniste de l'�tat ne se r�duit pas 
aux appareils de coercition, on comprend que L�nine estime n�cessaire 
�galement la "destruction" des appareils id�ologiques et politiques de 
l'�tat. C’est ce que nous montre clairement, en juin 1917, en pleine 
p�riode r�volutionnaire, la "R�vision du programme du parti” o� il 
inscrit : 

"16. transmission de tous les services de l'instruction publique 
aux organismes d�mocratiques d'autonomie administrative locale ; 
�limination du pouvoir central dans l'�tablissement des programme 
scolaires et dans le recrutement du personnel enseignant ; 
�lection des instituteurs directement par la population et droit 
pour celle-ci de r�voquer les instituteurs ind�sirables".

Au moment o� le peuple mobilis� prend en main ses propres affaires, 
l'autonomie locale, sous contr�le populaire est une mesure de port�e 
r�volutionnaire car elle casse les rouages administratifs-politiques 
traditionnels ; les nouveaux rapports du peuple et de cette �cole 
modifient radicalement sa nature de classe : d'appareil d'�tat 
bourgeois elle devient appareil d'�tat du peuple (42).

Dans les Taches des Unions de la jeunesse L�nine precise :

"il est clair que la g�n�ration des travailleurs form�e dans la 
soci�t� capitaliste ne saura r�soudre, tout au plus, que le 
probl�me de la destruction des assises de l'ancien r�gime .... 
L'ancienne �cole formait des serviteurs n�cessaires aux 
capitalistes .... Cela signifie que nous devons la supprimer.

"Mais si nous le devons, si nous devons la d�truire, est-ce � dire 
que nous ne devons pas lui prendre tout ce que l'humanit� a 
accumul� de n�cessaire aux hommes ? .... Comment apprendre cela ? 
En liant �troitement chaque moment de l'activit� scolaire, chaque 
moment de l'�ducation, de l'instruction et de l'apprentissage � la 
lutte de tous les travailleurs contre les exploiteurs".

Les exemples donn�s sont : la liquidation de l'analphab�tisme, le 
travail dans les potagers suburbains (� cause des difficult�s 
d'alimenter les villes), l'hygi�ne, la distribution de la nourriture 
....

"ce n'est qu'en travaillant avec les ouvriers et les paysans que 
l'on peut devenir un v�ritable communiste".

On voit que la destruction de l'�cole est du m�me coup un proc�s de 
construction. Cette destruction-construction se situe � la fois au 
niveau politique et au niveau id�ologique.



Lutter contre les illusions 
rÅformistes et ceux qui les 
propagent 

IV.4. Outre la destruction de l'�tat et des m�canismes politiques qui 
visent � briser le mouvement des couches populaires, il importe de 
lutter contre les illusions r�formistes. Quant aux formes d’action, 
par exemple :

"expliquer aux masses paysannes qu'elles se trompent en 
mettant, dans la simplicit� de leur coeur, leur espoir dans les 
p�titions, les arr�t�s, les d�marches et les plaintes" (43).

De la m�me fa�on, L�nine approuve les �tudiants critiquant les 
"lib�raux" dans les meetings populaires � l'int�rieur des universit�s

"Les �tudiants ob�issent � un sain instinct r�volutionnaire, soutenu 
par leur contact vivant avec le prol�tariat, quand ils se 
d�solidarisent r�solument des constitutionnels d�mocrates et 
discr�ditent ceux-ci aux yeux du peuple" (44).

V - PRINCIPES ORGANISATIONNELS ET POLITIQUES

NÅcessitÅ d'organisations 
particuliÇres des classes 
moyennes 

V.1. "La m�me raison lumineuse, disait Gramsci, en passant par 
diff�rents prismes, donne des r�fractions de la lumi�re diff�rentes : 
si on veut la m�me r�fraction, il faut toute une s�rie de 
rectifications" (45).

Le m�me Gramsci �crivait :

"Une masse humaine ne se distingue pas et ne devient pas 
ind�pendante "d'elle-m�me" sans s'organiser (au sens large) et il 
n'y a pas d'organisation sans intellectuels, c'est-�-dire sans 
organisateurs et sans dirigeants" (46).

Et d'autre part :

"les masses ne se convertissent pas mol�culairement .... Il faut 
attirer � soi leurs dirigeants naturels et former des 
intellectuels d'un nouveau type en �duquant les �l�ments les plus 
conscients" (47).

Nous citons ainsi Gramsci car nous pensons qu'il exprime les positions 
de L�nine de fa�on synth�tique et cr�atrice.

Nous n'�tudierons pas ici la question des intellectuels et 
dirigeants naturels des couches non prol�tariennes ; indiquons 
seulement que, pour Gramsci, leur conqu�te id�ologique, la rapidit� et 
l'efficacit� de cette conqu�te d�pendent de fa�on d�terminante des 
intellectuels organiques du prol�tariat et de leur centre unificateur, 
le parti (48).



Les textes de L�nine, �tudi�s ici, ne portent pas trace de 
pol�mique contre des courants qui, comme ce fut le cas en Prance apr�s 
Mai 68, th�oriquement et pratiquement, soit confondent organisation 
politique prol�tarienne et organisation de masse des classes moyennes, 
soit tiennent pour n�gligeable le travail au sein de ces organisations 
de masse ou ces organisations elles-m�mes. Il n'emp�che que la 
n�cessit� d'organisations sp�cifiques, la n�cessit� d'aider ces 
classes � s'organiser, de leur donner si possible une direction 
r�volutionnaire, cela est inscrit en clair dans de nombreux textes. 
Ainsi, dans son "Projet de r�solution sur l'attitude � l'�gard de la 
jeunesse �tudiante", L�nine propose en 1903 au Congr�s du POSDR

1�) de saluer l'intensification de l'activit� r�volutionnaire de 
la jeunesse �tudiante,
2�) de convier les organisations du parti � aider celle-ci � 
s'organiser. En ao�t 1903, il �crit sur la m�me question :

"notre effort pratique dans l’avenir vise � ce que la jeunesse, 
en s'organisant, se tourne vers nos comit�s" (49).

L'int�r�t port� par L�nine, en avril 1917, au congr�s des D�put�s 
paysans et sa proposition au 2�me Congr�s des Soviets de voter 
int�gralement le mandat paysan sur la terre issu du congr�s des 
soviets paysans, ne sont-ils pas la reconnaissance du droit et de la 
n�cessit� pour les classes non prol�tariennes de traduire leurs 
aspirations, de d�finir leurs revendications, de mener leurs luttes en 
s'organisant pour mieux prendre en mains leurs propres affaires ? 
C'est �galement l'interpr�tation de L�kacs �crivant (nous r�sumons) : 
les conseils d'ouvriers, de paysans, de soldats en tant que puissance 
�tatique du prol�tariat signifient la tentative par le prol�tariat en 
tant que classe dirigeante de la r�volution de lutter � contre-courant 
du processus de d�sorganisation (de l'�tat bourgeois). Tout en se 
constituant lui-m�me en classe, le prol�tariat, parall�lement, 
organise, en vue de l'action, les �l�ments actifs des couches 
interm�diaires qui se r�voltent instinctivement contre la domination 
de la bourgeoisie.

La fonction de ces organisations est explicitement not�e 
par L�nine lorsqu'il parle de la "n�cessit� de .... renforcer 
m�thodiquement le travail d'organisation des instituteurs, pour en 
faire, de soutien du r�gime bourgeois qu'ils sont jusqu'� pr�sent dans 
tous les pays capitalistes sans exception, le soutien du r�gime des 
Soviets, pour pouvoir, par leur interm�diaire, d�tourner la 
paysannerie de l'alliance avec la bourgeoisie et l'amener � une 
alliance avec le prol�tariat" (50).

NÅcessitÅ aussi d'organisations 
d'unitÅ populaire 

V.2. En plusieurs occasions, L�nine parle des organisations communes 
o� se retrouvent les ouvriers et autres couches populaires ; dans ces 
structures unitaires, dans les actions qu'elles m�nent, le prol�tariat 
jouera un r�le moteur et dirigeant habituant ces forces 
petites-bourgeoises � la discipline prol�tarienne (51), d�signant 
l'adversaire (52), organisant la protestation (53), poussant la 
paysannerie en avant, dormant une orientation r�volutionnaire pr�cise 
(54) etc...

Car il n'est peut-�tre pas inutile de noter que, si 
L�nine, nous l'avons vu, est loin de n�gliger la question de 



l'organisation des couches non prol�tariennes, il ne tombe pas dans la
d�ification des organisations existantes.

Il y a fort � parier que s'il parle souvent des "paysans", 
de la "jeunesse �tudiante", s'il ne nomme pas syst�matiquement les 
organisations de ces couches, c'est pour ne pas limiter l'action de 
son parti au seul travail interne � ces organizations d’une part ; 
d'autre part parce qu'il entend marquer clairement ce qui le s�pare 
des orientations, de l'id�ologie et des dirigeants 
non-r�volutionnaires de ces organisations.

Etat prolÅtarien 
et classes moyennes 

V.3. La forme et le contenu de l'Etat prol�tarien prendront le relais, 
assumeront les m�mes fonctions apr�s la prise du pouvoir politique que 
les comit�s populaires. Citons et r�sumons L�kacs, particuli�rement 
lumineux sur ces questions dans son "L�nine : 

"Il ne suffit pas que le prol�tariat lutte objectivement pour les 
int�r�ts des autres couches exploit�es. Sa forme �tatique doit aussi 
servir � d�passer, par l'�ducation, l'apathie et l'�miettement de ces 
couches, � les �duquer en vue de l'action, en vue de la participation 
autonome � la vie de l'�tat...
C'est une t�che des plus nobles du syst�me sovi�tique que de relier 
entre eux les moments de la vie sociale que le capitalisme d�chire. L� 
o� ce d�chirement est pr�sent seulement dans la conscience des classes 
opprim�es, le lien entre ces moments doit leur �tre rendu conscient".

Ainsi, paysans et ouvriers arm�s r�alisent l'unit� de 
l'appareil de domination et du peuple, l'unit� de la ville et de la 
campagne, l'unit� du travail intellectuel et manuel. Tout cela doit 
�tre r�alis� dans l'Etat sovi�tique : 

"Ce qui apparaissait comme une virtualit� dans le prol�tariat au 
sein de la soci�t� capitaliste parvient � l'existence r�elle".

Pour les couches opprim�es non prol�tariennes, �tre 
dirig�es dans le syst�me capitaliste : 

"consistait � ne pas pouvoir vivre, se d�velopper, prendre 
conscience de leur propre dissolution �conomique et sociale, de 
leur exploitation et de leur oppression. En revanche, elles 
peuvent maintenant sous direction prol�tarienne, vivre non
seulement en fonction de leurs int�r�ts propres, mais aussi 
atteindre au d�ploiement de leur �nergie qui �tait rest�e jusque 
l� cach�e et atrophi�e. Elles sont dirig�es seulement dans la 
mesure o� le cadre et l'orientation de ce d�veloppement sont 
d�termin�s par le prol�tariat en tant que classe dirigeante de la 
r�volution. Diff�rence essentielle d'avec l'�tat bourgeois, pour 
la premi�re fois dans l'histoire, l'�tat prol�tarien avoue 
ouvertement et sans hypocrisie qu'il est un �tat de classe, un 
appareil d'oppression, un instrument de la lutte des classes. 
Seule cette franchise absolue, cette absence de dissimulation 
rendent possible une v�ritable entente entre le prol�tariat et les 
autres couches de la soci�t�".



VI - PRAXIS DU TRAVAIL DE MASSE DANS LES CLASSES MOYENNES

Les principes �nonc�s indiquent les buts g�n�raux vers 
lesquels le prol�tariat doit entra�ner les couches moyennes qu'il 
entend s'allier. Ces cibles strat�giques impliquent en elles-m�mes une 
certaine pratique, certains modes d'action, certains choix 
organisationnels ad�quats � ces buts et tenant compte de la nature de 
ces classes : autonomie organisationnelle du parti prol�tarien et 
pr�sence active dans les mouvements de masse ; rendre ces mouvements 
plus conscients ; y lutter contre l'id�ologie dominante ; y propager 
les id�es, les analyses, le point de vue prol�tarien ; soutenir et 
�largir ces mouvements si leur signification objective va dans le sens 
des int�r�ts historiques du prol�tariat ; d�noncer les m�canismes 
politiques que l'adversaire de classe utilise pour isoler, 
d�sorganiser ces classes ; construire un �tat prol�tarien qui r�alise 
l'an�antissement de la division bourgeoise du travail etc...

L'application correcte de ces principes strat�giques n'a 
jamais donn�, du jour ad lendemain, des r�sultats mirifiques ; L�nine 
invite donc � tenir le plus grand compte de la sp�cificit� de ces 
couches, il invite � ne pas se laisser arr�ter par la difficult� � les 
entra�ner, "difficult� n'est pas impossibilit�" et ses conseils ont 
valeur de principe.

Les r�volutionnaires cons�quents doivent, en milieu 
�tudiant par exemple, �tre convaincus de la n�cessit� d'un travail 
"opini�tre", "pers�v�rant" car : 

"c'est au travers de maints conflits politiques que les �tudiants 
passeront du terrain acad�mique au terrain politique" (55) ;

l'impatience, l'irr�gularit� ne sont donc pas de mise. De m�me les 
militants prol�tariens doivent vis-�-vis des organisations socialistes 
de la jeunesse se 

"montrer tr�s patients -� l'�gard de leurs erreurs.., s'effor�ant 
de les corriger progressivement surtout par la persuasion et non 
par la lutte... Cette jeunesse est oblig�e de venir au socialisme 
autrement, par d'autres voies, sous d'autres formes et dans 
d'autres conditions que ses p�res... Sans une compl�te 
ind�pendance (sur le plan de  l'organisation), la jeunesse ne 
pourra pas faire son �ducation de bons socialistes, ni se pr�parer 
� faire progresser le socialisme... Mais aussi pour une compl�te 
libert� de la critiquer en toute camaraderie pour ses erreurs ! 
nous ne devons pas flatter la jeunesse" (56).

M�me attitude vis-�-vis des paysans : "proc�der par la 
persuasion, fraternellement, sans anticiper sur les �v�nements 
.........

les revendications pratiques, les mots d'ordre, les propositions � 
soumettre � l'attention des paysans doivent avoir trait aux 
questions pressantes, d'actualit� pos�es par la vie 
elle-m�me".(57)

"Du point de vue �conomique, il est �vident que nous devons venir 
en aide � la paysannerie moyenne. Ici, pas de doute du point de 
vue th�orique, mais �tant donn� nos moeurs, notre niveau de 
culture, l'insuffisance des forces culturelles et techniques que 



nous pourrions offrir � la campagne ; �tant donn� cette incapacit� 
que nous montrons fr�quemment dans nos rapports avec la campagne, 
nos camarades ont tr�s souvent recours � la contrainte. Et ceci 
nuit � tout notre travail" (58).

Qui plus est, 
"les ouvriers se doivent d'accepter les mesures de transition 
propos�es par les petits paysans travailleurs et exploit�s si ces 
mesures ne portent pas atteinte � la cause du socialisme" (59).

C'est en ce sens que L�nine, nous l'avons vu, proposait que le 2�me 
Congr�s des Soviets (octobre 1917) vote int�gralement le mandat paysan 
sur la terre issu des soviets paysans bien que celui-ci ait �t� �tabli 
en partie par les Socialistes-R�volutionnaires. En outre, il proposait 
que les soviets fassent confiance aux paysans pour appliquer ce mandat 
et apprendre � r�soudre correctement la question au cours m�me de 
cette application (60). Par ailleurs, il insistait pour que les 
ouvriers se lient aux paysans, pour que les cellules de villes se 
"rattachent" � des cellules rurales afin de satisfaire les besoins 
culturels de celles-ci (61).

Comme dit L�kacs le principe de base de cette politique 
�tait: " avant la prise du pouvoir d'exploiter les moments capables de 
faire du prol�tariat la classe dominante, apr�s la prise du mouvoir de 
"maintenir � tout prix la domination du prol�tariat dans un univers 
d'ennemis d�clar�s ou non d�clar�s et d'alli�s h�sitants" (62).

Gramsci d�veloppait, lui aussi, ces principes

"Le fait de l'h�g�monie suppose indubitablement qu'on tienne 
compte des int�r�ts et des tendances des groupes sur lesquels 
l'h�g�monie sera exerc�e, qu'il se forme un certain �quilibre de 
compromis, c'est-�-dire que le groupe dirigeant fasse des 
sacrifices d'ordre �conomique-corporatifs. Mais... de tels 
sacrifices ne peuvent concerner l'essentiel".

Voil� pourquoi Gramsci soutiendra Staline contre Trotsky en 1926 sur 
le danger d'imposer � la paysannerie des mesures qui la rejetterait 
dans le camp ennemi. Dans sa Lettre au comit� central du PCUS Gramsci 
va jusqu'� pr�ciser que le prol�tariat doit m�me accepter de sacrifier 
ses int�r�ts imm�diats (son niveau de vie) � ses int�r�ts essentiels 
de classe (63).

EN GUISE DE CONCLUSION

Cet essai est loin de suffire. Il ne cherche surtout pas � 
inculquer le culte du livre ou l'alignement m�canique et ahistorique 
sur les �crits de L�nine. S'il favorise quelque peu, � la lumi�re 
d'analyses concr�tes des couches non-prol�tariennes, la recherche 
d’une strat�gie qui ne soit ni un marchandage corporatiste 
pr�-�lectoral, ni la seule activit� propagandiste ignorant les 
mouvements de masse de ces couches, ni non plus le soutien acritique 
et quasi-apolog�tique des actions de ces couches, mais qui permette la 
constitution d'une volont� collective populaire unie autour des forces 
du prol�tariat, il aura atteint son but.

Prendre le probl�me � bras le corps est capital si nous ne 
voulons pas, cinq ans apr�s la prise du pouvoir politique, nous 



retrouver "sans avoir eu le temps de modifier s�rieusement les 
appareils de l’�tat l�gu�s par la bourgeoisie", sans manuels 
populaires d'�ducation, oblig�s de faire soit d’�normes concessions 
aux alli�s du prol�tariat, soit d'user, contrairement aux principes du 
l�ninisme, de la contrainte � leur �gard, oblig�s de tol�rer la 
subversion bourgeoise dans les �coles du peuple. L'enjeu est 
d'importance ; du niveau politique des alli�s non-prol�tariens de la 
classe ouvri�re d�pend, en tr�s grande partie, l'issue de la 
revolution : restauration du capitalisme ou r�volution ininterrompue.

Luc BARRET (ao�t 1971)
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